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DIMANCHE DE LA SEXAGESIMZ

1' Parabole de la semence (St-Luc, viii).

1. Notre-Se_ýigneur Jésuis-Christ se désigne lui-même sous la
figure du cultivateur qui ensemence la terre. Il.est venu pour
déposer dans nos fimes les germes de la vie céleste. Mais les dis-
positions diverses de ceux qui reçoivent la semence de la p %i
sontL comparées à des terrains de qualités différentes. Tous re-*
çoivrQnt les enseigniements de l'Evatigile ; mais tous n'en. profu-
lenit piaF. Il v a des esprits légers et des superficiels qui enten-
dent la parole sans la comprendre ; d'autrles l'écoutent attentive-
iient et la comprennent, mais ils manquent dje.courage pour la
miet Lie en pratique ; d'autres la pratiquen pendant un temps

aifaute (le patignce, ,ils ne persévèrentL point jusqu'à la saison
(les fraits. Enfin, il en est qui conservent la semence divine au
fonid de leur cSeur et la font frucetifie2r avec plus ou moins d'a,,-
1bo1datice, selon qikcorrespondent~ à la grâce avec plus ou
IlilinS (le fidélité.

Exaniinons si nous faisons un saint usage de la parole de Diéti,
ntsi nos progiès spfirituels sont proportionnés aux instructions
'liie 11011 recevonis.

Il. Nous ne pouvoç4 rien produire par nous-mêmes ; aussi
to,.t notre mérite dépend des dispositipons avec lesquelles nous
cultivons la semence déposée dans nos cSeurs. Soit, donc que la
Wirol:' divine nous inistrisie aui dedans de nous-mênles par une-
seriètt onction, soit qui'elle se révèle à nous par les livres sacrész,
soit 1it'elIe nous féconde par la voix des ministres de l'Eglise,
nouits devrins en retirer la substance pleine de lumière et de

C'vst une vèritlé ccrtaine que si les enseignements de Dieu' ne
r'dîtpas îu& hleurs, ils nons rendent plus coupables et plus

unauv;ais. "A celui nui a beau~ouip reçu, il sera beaucou.p de-
ilnaluié. ' Il niq suflt pas d'écouter avec respect la parole ý; il faut
lui donner' un accès profond daus notre âme, ýt, y a!lhérer liai-
une ooofiération active et persévérante.



LETTRE ENCYCLIQUE DE M. T. S. PERE LEON XIII

Des irineipaix devoirs dles chrétiens.

Véýnérazbles Frère?,
Sahit et bérédiction apostolique,

fletourner au-x principes chrétiens et y conformer en tout la
-vie, les, moeurs et les institutions des peupler-, est une niécessiéý
qui de jour èn jour devient pluls évidente. Du mépris où ces ré:
glf s sont tombées, sont résultés de si grands maux que nul hon.1
ime raisonnable ne saurait sonI.eiri,s.ans une do'Mloureuse anxiété,
»es épreuves du) présent, ni envisager sans crainte les perspectiveS
de l'avenir.

1l s'est faitalns doute, uit progi ès considérable quant il ce qiii
regaride les jouissancesi-1et le bieni-être du corps, niais la nature
seiisible ltut entièrë,-avec les ressources, les foi-ces et les riche-
ses qu'elle metit notre disposition, tout en multipliant les com-
mnodités et les charmes de la vie, nie suffit pas pour rassasier
l'àme, créée à des fins plus hautes et. plus glori-iis(ýs. Regarder
vers Dieu et tendre à Lui, telle est la loi suprême de la vie &e
l'hommie. Fait il son image et-à sa ressemblance, il est porté par
sa nature même a jouir de son CI'éateur. Or, ce n'est par aucunu
mouvement ou efl'zt corporel qu'on se rapproche de Dieu, matis
jIar des actes propres ill'âme :par la connaissance et l'aiouir
Dieu, on effet, est la vérité première et suipi-me, et la vérité i>'esi
uin aliment que potir' lintelligence, Il est la sainteté parfaite et
le souverain bien, vers lequel lat seule volonté peut aspirer et
fendre efficacemént à l'aide de la- ver-tu.

Mais ce qui est vrai de lhomme, considéré individuiellemenit,;
lPest, atissi. de la sociétéè, tant domestique-que civile. En efftt si
la nature elle-même a institué la société, ce n'a pas été poui
qu"elle f t la fin 'dernière de l'hommne, mais pour quil trouvâti
en Elie et par elle des secours qui le rudissent capable d'atteiv
ch-e à sa perreciion. Si donc une société ne poursuit autre chose
que les avantages extérieurs et les biens qui assurent à lat vieplus d'agréments et de jouissances ;-si elle fait profession- dle 'ne
donner à Dieul aucune place dans. l'adr-ninis1rationý de la cio
publiquie et de ne tenir aueun compte des lois morale?, elle e'P
eaite d'une façon trèà coupable de sa fin et des. prescriptions de
la nature. C'est moins unie société qu'uni silmulacre et' une i'i
latioin mensongère d'une véritable société et communauté ha-

Quant à ces biens de l'ilme dont Nous par-lons, et qui n'exi*
lent pas en dehor-s de l'a vraie relig'ioetdlaptiuprs

vélaiie,-le prtetesduchristianiisme, Nous les voyons c diaqu
jou t tnir ..Ioi ls d , plac Parmi I fs hoanm1e ,., soit l cau ise de l'o li
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bli dans lequel ils les tiennent, soit par le mépris qu'ils en font.
On pourrait presque dire que plus le bien-être physique est en
progrès, plus s'accentue la décadence des biens de l'âme. Une
preuve évidente de la diminution et du grand atfaiblissement de
la foi chrétienne, ce sont les injures trop souvent répétées qu'on
fait à la religion, en plein jour et aux yeux du public ; injures,
en vérité, qu'un ge plus jaloux des intérêts religieux n'eut tolé-
rées 'à aucun prix.

Quelle multitude d'hommes se trouve, pour ces causes, expo-
sée à la perdition éternelle, il serait impossible de lMécrire ;
mais les sociétés elles-mêmes et les empires ne porrront rester
longtemps sans en être ébranlés, car la ruine des institutions et
des mours chrétiennes entraîne nécessairement celle des pre-
inières bases de la société humaine. La force demeure l'mnique
garantie de l'ordre et de la tranquillité publique. Mais rien n'est
faible comme la force,.quand elle fe s'appuie pas sur la religion.
Plus propre dans ce cas à engendrer la servitude que l'obéissan-
ce, elle renferme en elle-même 1.e germe de grandes perturba-
tions. Déjà le présent siècle a subi de graves et mémrables ca-
tastrophes, et il n'est pas démontïé.qu'il n'y ait pas lieu d'en re-
douter de semblables. Le temps lui-même d.iis lequel nous
vivons nous avertit donc de chercher les remèdes là où ils se
trouvent, c'est-à dire de rétablir dans la vie privée et dans toutes
les parties de l'organisme social les principes-et-les pratiques du
christianisme ; c'est l'unique moyen de nous délivrer des maux
qui nous accablent et de prévenir les dangers dont nous sommes
menacés. Voilà, Vénérables Frères, à'quoi nous devons nous -

appliquer avec tout le soin et. tout le zèle dont nous pouvons être
capables.

C'est powrquoi, bien qu'en 'antres circonst.nces, et toutes les
fois que l'occagion s'en est présentée, Nous ayons déjà traité ces
matières, Nous estimonslutile d'exposer avec plus de détails dans
ces Lettres les devoirs des chrétiens, devoirs dont laccomplisse-
mc nt exact contribuerait d'une manière admirable à sauver la
société. Nou.s somrnes-engag'és,sur des intérêts de premier ordre,
dans une lutte violente et presque quotidienne, où .il est très
difficile qu'un grand nombre d'hommes ne soient pas trompés,
ne s'égarent et ne se découragent. eotre devoir, Vénérables Prè-
res, est davertir, d'instruire, d'exhprter chaque fidèle, d'une ma-
nière conforme aux exigences des temps, afin que personne.ne d-
serte la voie de la vérité.

On -ne saurait mettre en douleqiie, dans la*pratique de la vie,
des .dev-irs plus nèmbreux et plus graves ne soient imposés aux
catholiques :qu'aux hommes mal instruits de.notre foi, ou tota-
lement étrangers à ses enseignements. Après avoir opéré le salut
du genre humain, Jésus-Christ, commandant à ses Apôtres de-
prêcher l'Evangile à toute créature, imposa en même temps à
tous les hommes Pobligation d'écouter et de croire ce qui leur
serait eniseigné. A l'accomplissenient de ce f}evoiv ,est rig~ouv'eu
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6eilient attachée la coiiguê'îe dii sa!ut éternel. celui qui croira et
qui sera baptisé sera sauvé ; celui qui ne croira pas5 sera condarn-
né (S. Marc. xvi, 16). Mais l'honàme qui a, comme il le doit, em-
brassé la foi chrétienne est, par ce fait même, soumis à l'Elise,
sa mère, et devient membre de la société la plus haute et la plu 's
sainte, que, sous Jésus Christ son chef invisible, le Pon ile de
Ronie, avec une pleidie autorité, a la mission de gouverner.

Or, si la lq'l naturelle nous ordonne d'aimer' d'un amour de
prédilection et'de dévouement le pays où nous sommes nés et
Où nous avons été élevés, jusque-là que le boit Ûitoyeni ne craint
pas d'affronter la mort pour sa patrie, à plus foi-te raison les chré-
tiens doivent-ils être animés (le pateils sentiments a l'égard de
l'Eglise. Car elle est- la Cité sainte du I)ieu vivant et la fille de
D)ieu.lui-même, de qui elle a reçu sa constitution. C'est sur cette
terre, il est vr-ai, qu'elle accomplit son pèlerinage ; mais, établie
institutrice et guide des hrmnes, elle les appelle à la félicité
éternelle, Il faut donc aimer la patrie terrestre, qjui nouts a.donnté
de jouir de cette vie moi-telle ; miais il est nécessaire d'aimer
d'un am6Aiî plus ardent l'Egtise, à qui nous soniries redavables
de la vie immortelle de l'àfn t, parce qu.'il est raisonnable dle pré-
férer les biens de l'âmei- aux biens du corpLs, et que les devoirs
envers Dieu ont un caractère plus sacré que les devdirs envers
les hommes.

Au re.ste, si nous ioulons juger déces choses sainement, nous
comprendrons que l'amour àurnaturel de l'E-gise et l'aniour na-
turel de la patrie procèdenit du même éternel pr-incip-. Touis les
d'cux ont Dieu pour autemi- et pour cotise première ; d'où il suit
qu'il ne saurait y avoir eutre les devoirs qu'ils impo'sent de réput-
gnance ou de contradiction. Uui, en -érité, nous pouvois et nous
devons, d'une part, nous aim or nonis-mêmnes, être boift pour notre
prochain, aimer la chose publique et lp pouivoir qui la gouverne;
d'autre part, et en mê,ne *temps, inùus pouvons et nous devo.ns
avoir pour IlEfg1ise un culte de pi.été filiale et aimer Dieu du
plus grand amour dont nous puissions ôtre capables.

Cependant, la hiérarchie de ces devoîrý se tiouive quielquefois
injustement bouleversée, soit par le maîieni- des te 1mps, soit plus
en~or-e. par la voloikté pém-verse des liomumes. I11 arrive, en effet,
que parfois les exigees de l'Eta.t envers le citoyen con tredisent,
celles de la reiinà l'éfrard du chrétien, et cescotîflits vientient
de ce que les~ chefs politiques tiennient ponrt-inulle la puissance
sacrée de l'Eglise. oui bienî afrectemt la prétention de se l'aissiujet-
tir. lie là des luttes, et pourî la vertu, des occ:asions d-l faire preu-
ve de valeur. Deux pouvoir-s sont eni présence, donnat.t des'or-
dres Contrair-es. -Impossible de leur- obéir- à tous les deux simnul-
tanémeiit : N4. ne Petit se'rvir deux mail res (S.- Maztulh- vî -2il. Plai-
re à l'un, c'est mépi îser l'autîe. Auqutl accoirdera-t-on la préfé-
rence ?t L'hésitation n'est pas permise. Ce sel-ait unt c;-îmne,..euî J
effet,,de vouloir- se soustraire à,l'obéissaniice d6 à i Oic-n1 pou1r '

plaire aux hoininese d'enfi-etndre les lois de Jêsus-Cýhrist pour



obéir aux mnagiStrats, de léconn11aît.re les droits de 'i'Ifrlise sous
Préexte dle respecter hc's droits (le l'ordre civil. Il vaut nlJux
obéir à Dieu qu'auix hoînnrs (Ac.. A1';. v, 29).* Cette r-éponse, que
faisaient, autrefois Pierre *et les ptrsaux magristrats qui leur-
coimmiandi-ieint des choses illicites, il fauit, exi pareille c:îrcons-
tanlce, la redire tou 'jours et sans hiésiter. Il n'st pas de meilleur
citoyeni, soit eii paix, soit en guerre, que le chrétien fidèle à soi
devoir ; mais ce chrétien doit être prêt à tout ourimême la
miort, plutôt que de déserter la cauise de Dieu et de 'Efflise.

Aussi, c'est ne pas bien conuiaitre la force et la nature des lois
que de blû mer cette fermneté d'att.itude dans le choix entre des
devoî:-s conlradicVoi.ies et de la traiter de sédition. Nous pý irons
ici dle choses très connues et que Nous avons Nouis-rnme déJà
plusieurs fois exposées. La loi n'est atre c*iose qti'îîii comimaii-
denient de la droite raison porté par la puissance légitime, en
vue du bien général. Mais il n'y a de vraie et légitime pffissance
que (-elle qui émane de Dieu, souverain Seignieur et mnaître de
[tutes choses, lequel seul peut investir l'homme d'une autorité
de commandement sur les autres hommes. On ne. saurait dont-
uer le nom de droite raison à celle qui est eîx dészaccord avec la
vérité et avec la raison diviin'. ; ni non' plus appeler bien vérita-
ble celui qui est; en contradiction avec le ben suprême et ini
mnuab'e, etqui détoffrune et éloigne de Djiu les volontés humaines.

Ces chrétiens enlturent, donc d'uilespect r'eligieux la notion
du pouivoir,uaniis lpqiiel,iméîie. quand il réside dans un mandatai-
re indigne, ils voient-un reflet et comme une im,,g)e de la divinie
Mlajesté. lis se croient tenus de respecter les lois, non pasà causze
de la sanction pénale dont elles menacent les coupables, mais
pîarce que c'est pour eux un devoirP. de conseience, car Dicit ne
nous a pas donnd Cesp rit (le crainte (ii 'rimoth. i, 7). -Mais, si les
lois de l'Etat sont, en con tradictio'nà ouvprte ,avec la loi divine, si
elles renfermient- dles dispositions préjlcibe à c'.gie 1

les prescriptions contraites aux devoirs iimposés par la religion
>;i ellês violent dans le P>ontife Suprême l'auitorité de Jésus-Christ,
(lauts tons ces cas il y a obligation, de réýister, et obéir serait tit
crimue dont les conséquences retomberaient sur l'Etat lui-même.
Car l'Etat subit, le contre-coup de toute ofl'ense faite à là religion.
On voit ici combien est juste le îeproclie &e sédition formulé
contre les chrétiens. En -effet, ils, ne refusent'ni au. pri'nce, ni
aux législateurs l'obéissance qui lent, est dute ; ou, s'ils dénient
cette obéissance, c'est uniquement ait suijetde précegtes destitués
d'auitorité1* parce qu'ils sont' portés contre l'honneur dû à Dieu,
par conséquient en dehors de la juice, et n'ont rien de coniun
avec de véritables lois.

Vous reconnaissez là, Vénérable s Fr-ères, la doctrine très au-
torisée de l'apôtre saint Pan i. Dans son épître à Tite, après.avoir
rappelé aux chrétiens qu'ils doivent être sou??is aux princes et aux
Puissances, et obéir à leurs coicdnetil ajoute auseitôt.: et
être préts à faire loutes sortes *e bonnés oeuvres (Tit.x 1. Par là



il tt'l»cll u 1vertemeniit quoJE, si lu5 loh, (les liuemlies ru~ue
(les Prescriptions coît~ i.' l'éternelle loi de Dipiu, lajsic
consiste à nie pas obéji'. Di mitie, à ceuix qui v'oulaiienit lui enle-
ver lat liberté de prêcher 1' Evangite, le Prince des Apôtres -faisait.
cette cour ageuise et sulblime r'ppouse :juigez osmre s'ils -est
juste devant Dieut de roits obéie' plutoi qiuà Die'u ; car vous ne poit-
vons pas ne pas dlue ci, q/We loits avons> vit et entrtdut (A.ct. iv, I 9,10t.

Aimer les deux phîries, celle du la terre et Celle du ciel, mais
(le telle faron quet l'ainourî <le 1-i patrie céleste l'emporte sur l'a-
moiti'r de là pî'émiéîe et (Iue jhrîvmis les lois humaines nie p~
avant la loi de 'Dieui, tel est douc le devoir essentiel des Chrétiens,
d'où sortent, comme de leur source, ltis les au~tres devoirs. Le
Rédempteujr du genre hurmain ha';-t-il pas dil de lui-même :Je
suis né rt ' je suis veiiu aut inude afin de rendre lérnoigizaqe à la vé-
2rié (S. Jean, Nviii, 37) ; et encore J -e suis venzu apporter le. feu
sui, la terie, et que veux2-je, sinon qu'il s'allume (S. Luc, xii, 49) Y
C'est dans la connaissanc 1 de *etW é- ié qui est la suprême
per'fection de l'intelligence ; c'est dans Ict cliaîité divine, qui,
perfectionne la vflonté, que résîide toute la vie P-t la liberté clivé-
tienne. Cette véritl- et ciette char'ité forment le glorieux Patri-
moine confié par Jésus-Christ à l'Eglise, qui le défenid et le con-
serve avec uni zèle et une vigilanice infatigablQs,

Mais avec quet actiarneie)n. et dle combien de fçn on fait
la guerre à l'EI~giste, il est à peine nécessaire de ,le "appeler. D)eCe qu'il a été donné à lit 1aisoni ré des investigations (le ta
science, d'arrachtQler à la natuire n grand nombre de ses secret,,
les plus cýachés ét de les fair'e servir auix i!ivers usages de la vie,
les hommes en sont venus à ce degré d'orgueil qu'ils croient
l)ouQoir banir& de la vie sociale l'autorité et l'empire du Dieu

ga-spar' leur ei'-etir, ils transfèr'ent à la nature hutmaine
cet empire dont ils prétenîdenît dépoulci Dieui. D'après euix,
<c'est à la nature qu'il f-dîýt demnder le principe et la regle de
toute vérité ; touis loi devoirs <le religion découilent de l'ordreî
naturel et doivent lui être rapportés ;par conséquient, niégation
de toute vérité révélée, négation de la mnoral.* chrétienne et de

-l'Egli se. Celle ci, à les entendre, n'lest investie ni de la puissance
d'édicter des lois, nii mêmie d'un droit quelcoiiqtie ; elle ne doit
toffir anine place dans les institutions civiles. Aini de pouvoir
l0iis commodément adati les lois à de telles doctrines qt enf;ire la norme des moeurs publiques, ils ne nâaligeffi rien pouir
b'émparei- de la direction deý affair'es et mietreola main sur le
gouver'nail des Elats. C'est airfsi qu'en heancolip de contrées, le
catholicisnMe est ou bien ouveitemé.nt battit enî brèche, on secre-
-tement attaquié. Les errîeurs les pins pernicieuses sont assurées
-'e l'impunité, et de nombî'etses-entraves sont apportées à la pro-
jessîon publique de la vérOi! chrétienne.

En présence de ces iniq -uités, il est -tout d'abord du devoir de
chacun 'de veiller sut' soi-même et de prendr'e tous les moyens



pour, conssrver intacte la, foi dans -,on âme, eil évitant ce q i la
pouirrait, compromettre et en s'armant, contre les LalIacieuxý so-
phismes des incrédules. Afin de mieux sauivegar-der encore l'in.
tégrdié (le ceItý vertui Nous.jugeons tr-ès utile et très conforme
aux b ,soins «de nos temps que-, cliacuni, dans La mesure de ses
moyens edeson ineliec, fasse de la doctrine chrétienne
une etulde approfonidie et s'effor-ce d'arriver à une connaissancd'
aussi Parfaite que possible (les vérités rel-igieuises accessibles à
la raison hutmaine. Cependatt'il, ne suffi t pas q ne la foi demeurce
iiitacte- dans les uties ; elle doit, de plus, y prendre (le conti-
miets acern1-isseildt' lIs, et c'est 'pouriquii il -onvicnt defie-oa
ter trèbs souvent vers Dieu cette humi ' et suppliante prive di S
Apôtres .Seigouur, aiug?)enlez noire foi (S. Elur, xvit, 5).

Mais, en ,cet'.. mêe1îti~ irg ;ý f ioi héine.l
est d'autres devoirs dont le fidè,'e it rffligiccy wr:.onipli.ýseinpti,
nécessaire en tous les temips aux intérêts du salut, l'est plus paiz-
icuilièrement encore-de nios. jours.z
Dans ce déluge universel d'opimîiotir, c'est la inis,;ioei de l'EglV-

se de protéger lit véritcé et d'arracher l'erreur des lâtmes, el cette
miissioni elle la doit r nmplir saintement et toujours, car à,sa gar-
(le ont été confflis l'honneur de Dieul et le salut des hommes.
Mais atiand. les' circonstances et) font unei, nécessité, ce nle sont
pais seuilement les prélats qui doivent veiller à l'intégrité de la
l*oi, mais comme lte dlit siainit Thomias,: "1 Chlacuin est tenu de ma-
nifester publiquement sa foi, soit pour instruire et encourager
les auitres fidèles. Soit Dotir repoul.ser les attaquîes dies adversai-
rei (S. Thomas, 9, :2, q. il 11rt. nl ad. 2)."-

ReculIer devant l'enniemii et gprilqr le sieclorsque de toutes
pairts s'élèvent de telles cl-ameurs contre la >Vérité, c'est le fait
d'uin hiommne sans caatrou qui doute de la vérité de sa croy-
ance. Dans les deux cas, aile telle conduite est honteuse et elle
fait injure à iu; elle est iincotiipatib!e avec le salut de cha-
ciiu et avec le:zsaluit. de tous ;. elle netaaaguequi'auttx seuils
enunemenis de -1a -foi ; car rien ii'etilhardit atati l'audace des mné-
chaints que la faiblesse des bons.

D'ailleurs, la l"Îclieté (les chrétiens mérite &-autant plus d'être
bâmiée, que souvent il faudrait bien peu de éhose .pour réduire
a néant les accusations inijustes et i'êfnter les opinions-erronuées
t, si I'di voulait s'imposer un p>lus sre labeur. on seraiuLtu-

jouirs assuré d'en ayoir raison. Après Ltut, il 'etpersonnle qui1
îne puisse déployer cette force d'âmne où r'ésidu la propre vertu

des hréien; elle stifliL sovetà détoncertor les eadversai'e
et à rompre leurs dessel'is. De Plus, le"s i-hrétienls Sont niés Pour
le combat. Or, plus la lutte est ardeuite, puavoc l'aide de Dieu,
il fat compter sur la victoire -Ayez con /iancc.jai aic la mnde
(S. Jean, xv, 33). Il n'y a point à objecter ici qi .ssCrit
protectcurii et 'vegeur de l'E-lise, n'a pas besoin de l'assistanct-,
dles hommnes. Ce m'est poinlt pli ce que- le potuvielr lui fLait défaut,
c'est à cauise-de sa grîqide bonté qui'il veut nous a"ssignIer unle
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certaine part d'tlforts et de mérites personnlels, lorsqu'il b'agit~ de
nous approprier et de nous appliquer les fruits dlu salut procuré
par sa grâce.

L-s premières applicatiuons de co dt-voir conisistent. à professer
ouvertement et avec couragtýe la doctiîjue eiilqe et à la pro-
pagrer autant que chacun le petit t'aire. EuI eIl'et, on1 la dit 8sou-
v'ent et avec beaucoup de vérité, rien n'est pré -judiciable à la sa-
gesse chrétienne que de n'être pas connue. NlIs-ý en lumière, elle
.1pur el- m a'ssez de l*>r( e pour t.'onhvde 'eru.Dês
qu'elle est saisie par mie aine simple el libr-e do rjgs elle al
;ituQsitôt Piouri ele l'asseiitimiei t de 1t sainec i-i>ot. -Assuirémientl,
la foi, iuomme vertil, est mn doni prêcieuix de la gi àee et de la'.
1)0,1té div.ine tcWili efois. 1< S robjt:t asqI s la foi doit s'appli
quel' ne peuvent guère être coim s lîpit prédlication :Cow-
niei cr-oir-oit-ils a celui qu'ils n'oiit pas "îtiii(lt. Commenl t.ei-
dî-off-ils si ptirsonne ne lem- p, ê.JLe ?... La foi vient donc de r t'cd (-
t 'ni et -liiauditin pai- la prédication de la parole dut Christ, (Rom. -X,
tÎ, 1 Î). Or, puisque la fijl est indispensa ble au salut, il b'en suit.

nécessairement que la parole du Christ doit être prêcliée- De:
droit divin, la charge de ,prêcheî', c'ebtrà-diî'e d'etus&;gner, appar-
tient aux docteurs, e'est-â-diî'e aux évêquews que t. Esprit-Stint.i a
ctablis pou)- régir- 1lEylîse <te Dieu tAct. des Ap. xx, 28) Elle appar-
tient par dessus tout an Pontife î'omaiti, Vicaire de -Jésus-Christ,
préposé aveir mie r iiissance souvera'nie à l'Eglise truiverseUle et
Maître de Ja foi et des mSw-us. 'l'otilefoi,- ou doit bien se garder'
de croire qu'il soit inîterdit aux pa! tic.ulie-rs de coopéiel' d'unte
certaine manière à eet aot1t.surtout s'il :'ýagit (les hommes
àu qui Dicui a départi les- donis de l'intelIligeiice avec le désir de
se reindre utiles.

'Toutes les fois, que la nécessité l'xg.ceux-là peuiveist a
mnirt, non certes s'arroger la missionl des docteurs, mais comme-
Iliquer alix antres ce qu'ils ont eux-mêmes ri çtu et êti, polur
ainisi dire l'échîo de .t'eiiseignienient des maîtres. D'ailleurs, liC
coopériation pi-i vée a été jugéýe par les Peires dui Concile dui Vati-
eaii tellemenît opportune et féconde, qui'ils nj'ont iaý, lésité -à la
réclamer. 4- Tous les ciéliens fidèles, disent-ils,. suî'touit ceuxl
qui président ,et qui enseigneîît, nous les supplions par les eu'-
tî'ai ,es de Jésus-Chtrist et nous leur or-donnonis,,eii verlu de l'au-
torité de ce mèême Dieu Saumv%:ii, d'unir leur- zèle et leur's efforis
îîoiii éloigner ces horrîeuîrs v-t les éliinier de la sainite, Eglise
<Const. Dei Filius, vers la, fin). " Que clîý(:uu donc -se souvieun~
qu'il peuit et qu'fil doit répandr-e la foi catholique par l'autor'ité,
de l'exemple, et la pr'4ele par la pî-ofessioiî publiqiîe et Cous--
tante des ol)ligations qu'elle impose. Aiiîsi, dans les de'voirs qui
nous lient à Dieui et à l'FgtIise, une grnealc -ve ti zèle
avec leffiil chacun doit tr-1 vaillt-, danis la mesuire dii pos-sible,
à pr-opager la foi chuuétienne et à yepouss r' les eir-euris. Leslidè-.
les ne satis'feraieuît pas complètiement et d'une muanièr'e utile à
ces devoirs s'ils descendaient isolément sur, le chanip de batiaiel
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JTésuis-Chritist a -nettement annoncé que l'opposition haineuse faite
par les hom" mes à sa perswnne se perpétuerait contre son oeuvre,
d1i, façon à"emipêchier un granid nombre d'âmes de proflte,rd!i sa-
lut dont nons sainmes redfevable à sa gràce. _C'est pouir cela qu'il
,a voulu ion seulement former des discipbces de sa doctrine, mais
1fs réunir en -société et fair-- d'eux et de leur harmonieux assemn-
blavc tit seul corps, qui est l'Eglise (Coloss. i, '2.4) et dont il serait
1f le C'f. La vie de Jésus-Christ pénètre donc tout l'organisme de.
ce vorVs, entretient et nourrit chacun de ses membres, les tient
iiîiis entre eux et les fait toits conspirer à une même fin, bien
qu'ils n'aient pas à remplir tous les mêmes fonctions (Sicut enimn
in uflo corpore mlla11 menibra habemnus, omnnia autern viembi'a non
111rndern actum habent li multi un'um corputs sumus in Chris,,
singuli aittem aller .ziterius ýnernbra. Rom. xii, 5). -1l suit de là que
I'Egl is, soci(,ié parfaite, týès supérieûre à toute autre.-sciété, a
re(çui de son auteur le mandat de combattre pour le salut du gen-
i-e humain comme une armiée rangée en bataille (Cant. v.i, 9).

Cpt organisme et cette constitution de la société chrétienne ne
peuvent souvffrir aucun changement. Il n'est permis à auc.nn de
ses membres- d'agir à sou Yré ou de choisir la manière qui Ili!
rulait le mieux de comnbatl'r. En etfl't, quiconque ne recueille pas
.ivec l'Eglise et avec Jésus-Christ dissipe ffQui non est miecurn, con-
t ra me est :et qui non colligift mnccum dispergit. S. Luc, xi, 2.31, et
ceux-:à soût tLès certainemenît les a.lversaires de Dieu. qui ne
corrbattesiL pas en union avec lui et -vec son Eglise.

Pour réaliser cette union des esprits et cette uniformité dans
la conduite, si juisteinent redoutées des adversaires du catholicis-
me, la *prteièe condition à réaliser est d-c professer les nmèmes
sentiments. Avec quel zèle ardent et avýýc quelle -singulière- au-
torité de langage saint Paul, exhortant les Corinthiens, leur re-
comm-ande cette concorde ! Mes Frères, je vous en conjure par le
-nom de N. S. Jésus-Christ, (lites tous la mieime chose ; qu'il n'y ait
pas (le divisions par'mi vous ; ayez entre vous le plus parfait accord
de pensées'et (le sentimenîts. i 'Cor. 1, 10).

La sagesse'de ce précepte est d'une évidence immédiate. En
e1Yet, la pensée est le princi pe de l'action, d*qù il suit que l'accord,
iii p eut se trouver dans les volontés, -ni l'ensemble dans la con-
duite, si chaque esprit pense différemmnent des autres. Chez ceux
qui foiht profession de prendre la raison seule pour guide, on
trouverait dilicilemet -- si tant est qu'on la trouve jamais -

l'unité de doctrine. En effet, l'art de connaître le vrai est, plein
d'-ý difficultés ; de plus, l'intelligence de l'hommâe est faible par
iirtture et tirée en senà divers par la variété des opiniOns, ; elle
est souivent le jouet -des impr'essions venues du dehors ;il faut

jo'rl eal'nlec e passsions. qui souvenlt ou enlèvent
comnplètement, ou diminuent d1aný de niotables pro.portions la ca-
pacité de saisir- la vérite. Voilà pourquoi, dans le gouvernement
politique, ou estUsouvent obligé de recourir à la force, Pff n d'opé-
r'el, une ce.-Laine union parmi ceux dont les. esprits sont en désac-
eford. .(A suivre).
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DECORATION CUBETIENNE ME~S MAISONS

Avant la Révolution, au dessus dp la porte d'entrée de presque
toutes les lhabitationsi se'vQyait une image p.ieuse :la Sainte
Viergye, le Patron de la ville op de la Profession exercée pal- le
mat -e de la mai!ýoii, un sgint dont on espérait une protrctioni

spéciale.
Don nombre de fermes, *dans les compagnes du nord de la

France, conservent 'en]cor*e aujourd'hui, au-desss de la posle
charretière, une Notre-Dame, un *saini EMoi, un Saint Rochi. Il en
était.de même autrefois dans les villes. I)ans chaque ruil y
avait, suir une on plusieurs -iaiý:ons, dles statues, de la-Sainte
Vierge devant. lesquelles, le samedi et les jours. de fôte, les habi-
tants du quartier se réunissaienit, allumn.aient des cierges et zéci-
taient le chapelet ou les -litanies.

Mais c'était sus tout dans ifi~ctéietir des maIisonIs que Il'e 4ti t

eriélien se manifestait dura'int. les âges de foi. 11, a, dans les-ai'-
chives de nos villes, un très grand nombie de tst.-ments. et d'ini
-ventaires ou de ventes après décès, qui. font con.initre, ju1ýque
dans les moindres détails, le mobilier garnissaüit alors les habi-
tations des nobles, .des bourgeois ,êt des -petits mar-chânids. Les
objets de piété y abpnideuit. L!s murs de ces maisons élaient ten-
dus de tapisseries et de toiles peiîites, dont la plupart repiésen-
taienit Noire-Dame, la S.ainteic:13 la Naissance de Nloire-Seignlezur,
ka Fia gdllationI, le crulciftl)cnIcnle /V age07s, sint ?Je'al, Sailli Julir,,
patron du Maine, etc. Sans doute; çà et Là, on rencontre des
mentions relatives à des sujets historiques on à des-paysages;
mais c'est à peine s'il y en a lise sur vingt.

-Eîî est-il ainsi iýans les habitations des familles chrétiennes à
notre époque ? C'est le conutraire qui a lieu. Su-r les teniures et
les meubles est tapisserie offrant des.sujets qui grarnissent les ira-
Ionse il v a des scènes profaines, jamais des scènes pieuses. Qu'y
voit-ol', en effet ? Uni paysage, unes fable de La Fontaine, une
J'ôte flapiande de Téniere, et aussi trop souvent des bergers et
des bergères de Watteau...-

La foi et les sentimients de piété de nèbs *pères se montraient
tout particulièremenit dans les statues, les tableaux et divers au-
tres-objets d'ameublement. Il y avait, dans Fappartemeiit princi-
pal de chaqueý maison, une sorte de petite chapelle, autel domes-
ti'que formé d'un tableau et d'une ou de- plusiiur*s!ýtatnes, placés



dans des nielles, ou des- encadrements Eculptés. Cest là que lat
famille se rét'inissa it pour la prière du soir ; une bi-anctiîý eni
rtuivre ou en argent, p!acée en dessous, portait un ciérge que
l'on allumait la veille des jours de fêtes ou 'dutrant les neuvaines.

Les testaments et -les inventiaires d'es siècles Passýés nous Pré-
sentent, presque à chiaque page, des nment-ions de Vierges et, -de
Faints, en aïbâtre, ecn ivoire (t en argent ; des statues et des ta
Mleaux pieux, protégés pai' des voiles Jde laine et de soie ; des
groupes et des niches de b-ois et de- pierre, objets d'art et de,dé
votion qui se transmettai 'ent pieusement de père en fils. Sur les-
(ilessoils, où les femmes des bourgeois étalaieit, leur rîichý..vais-
selle, la place d'honneur était réservée à des imiages de Saints et
de saintes, en ivoire et en métal précieux bii en bois ; dans leurs-
écrins et leurparure, les objets -les plus riches étaient des croix
et des cliape.lets ornés de pierres précieuses.

Si l'on ajoute à cela des baliuts et-des coffrets 'à scènes pieuses,
scuilptées « u peintes, des reliquaires ou des crucifix, des béni-
tiers, des Agnuis Dei enchâssés dans des bordures ('or, des imnita-
tions minuscules Île meubles, et de, livres offr-ant à l'in térieur
des saints -en ivoires. des livres d'heures richement enluminés,
eni tête desquels étaient rappelés -les -dates de la mloi-t d'un pèrP,
(lune mère, d'tit enfant, on pour ra se faire une idée dle ce qu'*é-
taitautrefois le mobilier dans-les famnilles-chrétiennies.

Est-il besoin de faire re-marquer qu'il en est tout autremniit,
dc nos jours ? Qu'en dehors d'uit crujcilix et d'une Vierge - et
souvent il n'y en a pazi - relégués dans les appartements où les
personnes étrangères à lat maison ne pénètrent poinit, il ni'N,, a
rien dans l'ameublement qui distingue une famille pieuse de
celle qui lie l'est pas ?

Examinez. -les bronzes qi se trouvent sur les chemIinées des
salons ou s.uri le bureau des hommes d'affaires, les taMbeaux et
les gravures qui sont ap*penidus. auix murailles, les objets qui gar-
nlissent les étagères : presque tout tst profane, et, quelquefois les
sujets sont tels qu'(tils provoquent de la part des enfiants de's-quies-
(ions aiuxquelles les parents lie peuvent répondre.

Il est temips de réaffir contre ces tendances, de nie plus z'outigi
de Jésus-Chiri'st dans l'aimeu blement des maisons et-d'oser mon-
trer, par la décoration extérieure et itérieurIe des lumbitationsi
qute l'on est chrétien. X
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L'oeUVRE DE LA PROPAGATION DE LA FOI

U(**)tuvre admirabjle de la Pogindte fat Foi.a bien le ra-

cliet d'une oeulvret ýVrairnvi1L clirêtienfle, elle le porte dan)s soli

or.iginle qui rot litimwe!<, dlans ses développeflieits quti onit été ra-

piîdes et puissý,an1s, dans ses résultats si maginifilqlits, s. -altutaires

pouri les tî~~ Ce Sonit Cl (.fet les tri-o: caactère's qui a:ppaî:tieii

nený!t à la Saiinte lBglise et que toujouriis nious appercevolis dans,

h'-s Seuvres in 3arl.pi elle.

Eeest nié. 1'egAise de Dàiu, firès d'uni berceau qui'entoui-

raieit l'humilité, la simplicité et la1 pauvreté :elle est partie de

ià pour conquérir le motide, et elle ai couve' tlia terre de ses bien'-

fatits incomparablez. Les oeîîvreý de Dieu s'établissent a1insi :fati-
Ides à leur niaiss.muce et presque imperceptibles, dép).murvuies des

moyens huainsii,,, troniflees 4par une foi vive sortanit d'un coeuir

hjm11ble à la .1ivinle EProvîJenlCC.. elles fonit leur cein, gr dis

$Pt devi?uuinenl us~nC les l1iomnies,-i, adirent et la sagCrýs.s

humtnaine t-st impuissante à expliquer ces prodiges.

liv aà un demi-siècle, vers l'an 1821, danls la villa dec Lvoni.

toujours génère usa pour la cause de Jésuis et de sa Mère, une

personnle pieuse, dot le noin mérité ài juiste titre d'éL, e êcrit

(lans l'histoire inérne de l'gieMademoselle Jaricot, euit une

pensée dont sanis doute, danis:sa modestie et son liuniité, elle

nie potivait prévoir les merveilleuses conséquences- elite de ve-

nlir au secours des missions desservies par le Séminiairn di.s M

s10115 étraieeres.
Ce projot v'rainent isrépar lEIsprit de Dieu, e:lle le con-,

inn i ia à quelques pieuses ouvrières qui l'arceptéreit avieC

eînpessnIeI ;et, prélcvanit leur modique aumône sur le salai-'

1-c de leur travail, elles comnmerVèreîit pauvrement, cette lur

qui, Semblable au graîi de sêulévé% devait se développer niagul

liquemiut et c-bivrir l'uniivers. Teie est l'o-;iginie de leCEv:e de.

1la Propagation de la Foi :elle ap:)-ruit dans le mon01de ;ppnyvéci

smnlvaiet sur la charité des quelques ù.nes sîrnpes. sur le»I cur,

généreux de quîelques pauvr-es ouvrière.

IUn )lve si beUne tarda point à grouper autour d'elle les

chrétiens fervents de [ qOl ui, aidés des prêtres d(laile

conç.urent le dessein dle lui donnler l'extension l'a plus grande eut

1'appli(luauL à toutes les nihsions dul globe.
11'rgnistifiactuelle 2est celle qui fut arrùtée dès les cern-
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rneceent~ lles..conpss~dedivsinsdecentainese de
diziainles. Chaque associé doine u son par Semaine, récitè edia-
que.jour- un Pater et mn. .1 ve, avec l'îluvocati ou Saiut, Fr-ançois
Xavier, pr-iez pouri 11ous, et, célid're p.ieusement deulx fête.- fia-
Liroial''s. qui son t tict 't oud a Sai nte Ci Qix Cet la I*ètt de Bt-

Le 3 tuai 18-22, Solvllui té le F'liveutivn (le laSiteCix
li~mvre &de; l- opag-atioll de lit L7oi céléhirait sa- piýeliùve fl

Le Pape Pie 'VII occupaik alors la chaire de saiut P-Iierre-, et il lé-
piandit le [>nniersr FO' ir aisnite ses pr.éciuses et inhs-

oxa tit ansý se stant .;l'sqll*i est djoux Kt consolant
de Constater les pr-ogès adiniralî'ez de cet Evebénie ! Com.
ine la voix des rs dont il est dit, qu'elle s'est, étendue sur
toutce 1.i terre, ainsi S'est, elO0 étal"ic dlans toutes les régions da

Fmvr.Mai, c't st. toujour s la Frau.ee qui, nialgré sesimalhieurs,
sotit.t le pilus puissammntt ilnve- laquelle elle a donné
naissance. Constamment agitlép par des passions diverses, ellie
n'at pas oublié sa miission chrôétiemie dans Io, inonde, e -il est lti
jours vrai dei dir-e qu'elle auccomnplit les oeuvres de 1pieu :Gestit
IDtil)) peranucos. Dieu luii conserver-a cette foi catholique qu'elle
s'eforce de faire conniaitjec aux autres.

Soutien d-es miss'ious dLaus les dviux mondes, unique r'essour-ce
(les conquéranls de 'Eaglseul tiésor- de ces pauvr-es de
jésuls Christ,ý l'OEutvr-e de la Propagation de la Foi a dépas5sé, tou-
tes les espérances qui tsaluiaienit soui berceau.

Pdtr elle, e.n eif.*t, la pr~htedu prophète haîe, que nous
isiofis à la féie delEiîa ine cesse de se réaliser. Le désert1
aandJonné et inaccessil'le a éiué réjoui, a tr-essailli de bner

car la bonne nou%,elle, y c,, pai vemue ; une magnifique flor-aisont
(le vertius s'est; épanouie sur sou --ol et le l*is de l'innocence y aý
fait .îenltir- ses prm tisai .%i5, 1>. Cette OE uvre esi. ýCnuLe dire
à ee -pauvre délaissé :Prends couirage'; voici venir Dieu qui Cap-
piorte lè 2salut (id. 3). lit maintenant ceux qui ont êéé m'achetés
par- l-e Seignurni, marchent, dans le bon <'hernin, ils arriveront à
la1 Sionl célestv, où une allégrD.1esse éternelle brillera sur leurs
fr-onts tid. 11-11.

L'OEuvre du- la Propa-ration de la Foi est vrtuminent l'oeuvre <le
tous, Car taudis que la plupa t des autres oeuvres lu sont des pri-
viléciés; dqo la fortune, colle-ni compte les pauvres parmui ses



membr-es, peîeau pauvre -de s'y associr. Puisqu'elle nie de-
iniatndè q u'un bieu léger s;r'ie u st foUtvre d'unte multi-
tuude de. clzvétiens qui, avec leuîir sout de (iaque seimaille, soil-

bt ifenet nos In iudoîîaîr,<o ileut la foi ouI tai conservenut il
des milliers Id Drees tc~tile sorte qlue Chaque assoc:ié peut se
dire avec vérité : ~ tp otscsgades choses. il ne

se -Ait, pes nue église, il lie s-! coevei Li. pas iiie tribu sauVage,
il lie se baptise pis tit enfant, piîen sanis que j'ý' prenne part.

0,.)t ltus cptix que Dieu a favot-isés de l'ineýs1im1able bienfait
di, la foi, saisissen t ai4Vec ('uuuîIresel;nllPlnLtiti inove si 'facile de
inionitrer. à Dieu bm r re-nualie. > et pui se cette REuvre (le
la Propagation de la Foi, oen i're française, w-tuvre populaire, oc-
cuiper. tiule place Ltujoiri plu, -anîIe dans lots les eoeu s chrzé

tiens. (>~~-.m:zi,,c Rligieuse d 3îha)

* SArchevê,ché de Montréal,
- ~ 4 février .1890.

Le flév. Ni. Anitoine Cîien ancien curé de Beaumont, dlé-
cédé le 1er février courarnt) ôtailt uuienibu-à de ,lh Société d'unie

M. l'abbé Edmionil IPepin, eturé de Sr' Aiphonsre, décédé dirnan
clwf, le 2 février Courant, était miembre de la Société d'une messe.

J. M. EMARD, Ptre. Cilatcclier-.

ORDINATIONS
Par Nigr l'Art licvèqu.' de oteldimnanche le U6 janvier

1&0J ont élê o:rdonnés à l'Hlôtel-Dieu
Pa9THISE : MM. R. McGinnis, Anticonisli. E. P. WVal lace, Clia-

tam.
NOMINATIONS

Par décision de Mgu- l'Archevêque de Montréal, ont été nom-
niés : M. Z. Parizez.--It cur-é de StL-AIphonse. M. à. Dequoy, Vicai-
re a Chambly.

LES' OUVRIERS D'AUJOURD'HUI ET OEUX

Jésus-Chruist l'a dit: il y aulra toulouriz, et -il y a toujours eti
des pauvres, est-àý-dire cb-Ps individus, des fatmilles, voire même
des poptitations se tLrouvant dans lia état de misère réel-- et ac
t.uelle. Car- il y a toujours eu, et il y aura toujours des infirmi-
tés, des maa ies, s ;îccidJent-, des c-hômages for-cés, des guer-
i-es, des calamités, des rnaivaises récoltes, d'es inaaié,des
inifulisauiccs et hélas aussi ! des vices et des perversités.



Mais cette Pauvreté quii a [toujours exisLý? était raàdicalemî3ul't
distincte (le l-ttdemtisù1te, souvent réelle et actuielle, mais toui-
jouirs prochaine et imminente, qui sévit aujourdcFhui et qui résul-
te d'une sitnittion sociale pri vauta par elle-même certaines classes
dui peuple de tout ijiyeu d'existence, on du moins (le lit sécurité
dii pain quotidien.

Poiii' désigner- cette mnisère-lài on a été oblig-é d':ntveniter un
mot nouveau, le paupé~risme, qi;,expinîiie aussi une chose nion.-
velie et. autrefois inconnup.cie

fa pauvreté proprement Qule dépend dýi) .ueaccidentelle
ou personnelle, comme serait, par- exemple, l'absence-de* capa-
cité on -du goût pour le travail. Elle peut, dans -les temps 'de
guerre out deimaladie, frapper temipôrairement un grand nom-
bre d'habitants du pays.

Mais -le paupérisme enveloppe habiîtuellement des classes en-
tières,.au milieu d'une société prospére -en -,apparence.

La pauvreté peuit cesser' ou du, moins elle ne menace point de
devenir une calamité publique, p-ar ce. que l'état général est-dis-
tinct de celui des individuis attelmits Par la paulvreté ; on- pet
remédier au mal en venant, au secouîrs des pauivres.

.Mais le paupérisme est la panvreté des masses, frappées-d'un
même-niai par les mûmnes causes.-énérales. Il. ne résulte pas de
phénomènes purement natuirels, comme une disette, une épidé-
mie, mais de l'état même de la-soci 'été, de ses lois, dle -ses insti-
tiffons de sa conàstitut[ion e! des ,hîbitudes générales.
Ce fléaui ne peut -sévir que lorsque la même c-cItse sociale at-

teint une multitude de persoxines et de ramilles, des classes tout
entières, en Vertu -de leur Situation même.

or, on peuit bieni nous peindre sous les couileu 'rs les plus somn-
bres les misères noires de la sôci 'été d'autrefois; mais le paupeé-
risme, la situation des m~odernes préiélaires; encore uin moV noil-
veau, c'est bien, en tant que malad'e sociale~ un phé6nomène
aussi absolumen t nouveau.

Et-la cause profonde de ce mnafmnodcrne, c'est le divorce gu-ii
sépare la société du christianisme ; c'est l'idividuaiie, c'est
l'égoime né de la révolution et qui domine et mine la coniiui-
tioui- les institutions, les hiabitudles et la vie sociale tout entière.*

Celui qu'on appelait autrefois le pati're -n'était réellement tel
que pou.r des raisonsý accidei. telles et person nelles comme la ma-
ladie, l'àigp, la f'iblesse, l'incapacité. Quiconque possédait -la-



for-ce, la1.1rc téet la volonté de trcavai ller nétaýU-it pas lin w' uw-
Vre :il avait dans ses braýs 'n 'aita qu''il p-)u ra",iL tonjour&- fai-'
re Villonr pour 011 tirer 9a subsist.inve. 1 o prolelai re miodernc-, aut
Contraire. c'es-t l1om (Il 1iltl orce, la1 Vololé et la capal-
cité personnelle d(taal er gge pas (le quoi se suffire, et
s;oulle p;c rCe qu'il jie tou ve pais lâlns l'orga isatiocI sociale le
mloyeu de' trer de ses rssi vlgolireux 'et si-cuagu q u'ils
Soient, ce qlui est nèce4sairo .tSa Vie et à celle (IL! Sa fauxillic'.

OJr, ce maifl dont les progrès sont si efraa tts olie petit plus
dire qune c'sune mnaladfie i u]i viduteilet ou1 11ora.le. uom m1-e l'étai t
la pz-uvreté d'a ntrefois ài laq etlu oni pou ra t loilloutirs a epocler
n n renme ; c'est une mail;dite sociale', queo tous i( s palliaitifs d_ý
la charité indiv~id nue ne po c orp ~~cigéeiir.

SansS aucun doute, laléérté la paresse.,la dis-sIiatioti, les
vices des individus contribuenut Silluglièremeuft pour leur par-t a
accroître l'intensité de ce fléaa1. Mais (tes causes individuelles ne
sont nillimrent l'unique et dte~ri-ière raison de La mnisère de nos
jouirs ; -les faits. de cette miýsère, tels qu'ils se présentent, déno
tetut une perturbation générale, perturbation qui, à son'toul', en-
gendre les c'ýatses des miisères inidividn,.lles.

Ain~si ces vices qu'on reproche à la rlasse oulvrièr--, et qu'on
voudrait bien représenter comaue étain la cause de tout mal, nte
sont eux-mêmes que la conséquenee de la pei-turibaLiti'qui rè'gne
(daus les rapports sociaux, et (1111 -. a i risoil principale dains les
institutions sociJales elles-mt-mies,' dans I*orgaisa-tion icie dui
travail itidtistt-iel reposant sur l'égoïsme individuel, au lien de
reposer sur l-a sôlidari té de toits 1. s -igtecets de la produci.on-.

Il nie faut donc pas qu'on dis-' 'la situation malheureuse des-
classes ouvrières dépýiid undeet.d leur propre conduite
ses causes sont toutes morales. et tin sociales, l'économtie.politi-
qui> égoïste et utilitaire n'y est posir rien )- s'il y a de la m usèite.
Ir'fst aux misè-rables euix-méincs qu'il- fauit s'eu pýrendre, e~ non à
la constitution sociale et à l'raiainvicieuse du travail."

-Non -. disons que l'état précaire dles classes- inférie-ures, qui
est unie'menace perm naniente pour la sociéité, est une conséquence
des théories égoïstes. qlui ont prevalui sous le nom d'économie,
politiqnie et des principes ati:hrié.tieins qui dominent le siècle.
c',est la réalisation, l'încorQoration dle ces principes dains la vie
-socialée 'Et ainsi ces théo-ties utilitaires qui, à l'origine du siècle,
promettaient avec tant d'emphiase le b)onheur et Ja*l)irospetité
,matérielle dlu peuple, ont prêciîsémeciit produit uin -ésnltat-totL
opposé, et là* aussi,&la révolution ai abouti ù une hionteuse ban-

-queroute. '
Sauns cloute, notre libéralisme -politique se refuse a admiettte

ces conséqdj.mnces ou bien il nie uiaisetuent la question :sociale,
ou du moins il amoindrit hi-s faits. et il tâche do les e. pliqut r.
par des cit'constances extérieures et aiccidenitelles. Mais le pen-
seul- chlrétLien, en constatant le rapport très réel et tr-ès évidenit
qui existe entre-l'état social actuel et l'abandon des pr-incipes sa-



lutaires du christianisme, se p)lace- au véritable point de vue
pouir comprendre' la question sociale dans son ensemble, d-ans
ses détails et dans ses *causes. (semauine (le 'ouna y).

BIBLIOGRAPE

Nous avons reçu le (Jatialorlue du clciy;êé d'A iquc.(lt, Pour i 890,
ptilié Par M. l-olfman11, (je Mtlwailkee. C'est un ouvrage impor-
tanit, con tenant près die î00 pages, dans lesquels on trouve les
nioms ut l'aidresse, de tous les; prêtres catholiqucîs de l'Améirque, -

le~s portraits des évêques nommiiéi en 1831, et. de très intéressan-
tes statistiques, inidintii l'état îactuel de l'Eglise dans 'tes dillé-
rents diocèses.

Nos renmercivnienis ci qui dle di-oit poui' l'envoi du 1' Canada
Ecclésiastique, " (je 18 SIht o aime)

Cet aliinanachi-anniuàir-e du clergé canadien, puNbié par'MM
Cadieux & Derotue, renferme des détails très -uti les sur Li Iiérar.-
chie cathioliqlt,-, ies Sacrées <3oigiégatïons Romaines, le clergé
de la Puissance du Canadla et n'os communautés î'eligieluses
dhommes, et dle femmes.

Par ce. travail les éditeurs ont, comblé une lacune et r'endu un
vér'itable service. Aussi nous nie pouvoný quie les féliciter et lvý
encourage,. à continuer. leur intéressante publication.

NOUS PVECON14 A1'DOS A V03 rizimEsII N prier pouir les morts, afin qu'ils
* soiciit délivrés de leurs péelC's.

U I Marc. li, xi, 46.

M. Jos. Ed"(ni. Pepin, curé~ de 5'-Alphionse.
M Ant. Campeau, ancien curé de Beaum ont.
Sr Maî'ie-L. Mari-Lti, dite tt-al'n~ . N. 1).
Dame Louis: TRochon, bpouie dte Charles NkKIay, Papi-

nean vi l-e.
l3a"ileC Piché, Terrtbonnle.
J1os. Thos. I-lu rteaii Coul jiiermu îi I
EtîLenne 1Miclioi, St-Thomnas dae otmgy
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2 M~GAL
IIIAiRMACIEN

2123 Ru~.e Notre -Dame

MONTRE.AL.

De 1 heure 4'2 heures P. M.

21923ý

it 5 '

di8 30 a9,30'
VIGNOBLESi CAàNADIENS-

CIomte d'Essox, Onkt.
ERNEST 'GIR.ARDOT & CIOI. ProurLtaires,

Vin de Messe approuve par *Son, Eininpnce le Cardinal Taschereau parî
Mfgr Fabre et lus an~tres (,cvôques du Canada, emiployé dans pl'esquÈ tous lezý
EVècliés de la pu.sgsauce et wiFsi dians presque tdus les collèges de la I>roô,
vince de Québec. Vin de Table de prenlre, qualité.

Satisfaction garantie. Nous expédions directement de nos caves. Pour
prix et autres informationis. s'adresser à.

EP~NST-GRARDT &CIE,
SANDWICU, O'NTs".

NOTE.-Nos vinis s. ion servent parfaitement en barriques.

CIIAPLEA1i FRELIES
L~vr~,MPRI-MEURS

Lve et Pamphlets. FactmCruir. untetes de compte. t,
Spcî1iC~ :PoILCOMMU.SAUTFS i<XLXOTEIUSR- 193 ZtUB st. UIItBIN.

MEARS & STAINB.ANKy
kEtftbIis, en 15~7e

-FORE1 da Ch-OG013 de fill1TECllAFEb (Londres Arg)
BI MN-ÈELY & CIE,

', ETABLIS EN lC~6. WEST Tiaoy, N. Y.:

uiUG;IL RUJSSEL,
Agent.

43 K~UE k;!-F1.NÇOIS-XAVIER, - MO NT.R.AL.l
Pr-lx dlonntts sur cljominn'le pour ulcîsdlvéssoit a MfonlrésUil, -soit .1.

gare de cJ>ejin 410 fer ou aul quai de bateà~u ài vapeur le, plus pyùs,



I.. liQ7IIA Anoiens et Mode2nes achtés et échangés, a
LI R Staogues publiés t~etzIenn,4ir

rie scientifique. Papeterie à bon marché.
GRANGER FRERESe

No 16099 RUE NOTRE-DA ME, 2e. porte a l'Est de l'Egtise
Notre-Dame, Montreal.

ENTREPRENEUR DE POMPES «FIINEBRIES
23 et 259 Rute Salnt-uJrbain, PKONTREATL.

Téflephone iNo 1399. Pnî,x MODÉRÉS. Spécialité: JEmbauraer.

t RP H oTISPOORP!E
EMPLOYÉS PENDANT DE LONGUES- ANeÉESý A LÀ MAISON NOTMAN

No 109 htUE'ST-LARIBERT.
Conditionsspéciales pour le clergé et les communaLtés religieüses.

~ ~ A RtESSORT DE GEER
1$ JJI[employées dans plus de trento églises et

e t dans un plus grand nombre d*édifces

Aussi Boardts en* Caoutchouc pour garaulir du Fffid par lez -Portes ci F'enetrEs
ÇhezIL. J. A. 81JRVIE7ER, 1588, Notre-Damne.

CHAULES A. BRIGGS
CHAPELIER et MANCHIONNIER

MAISON FONDÉE EN. 1862-
Chapeaux de Feutre; -de Soie, Etc., Etc

2097, »litE 1VOTBE.DA3JE.

DESSINATEUR et GRAVEUR SUTR BOIS
ETABLI EN 185O

* 2, KUE $T-JACVE , Mfontrèal.

FONDERIE DES ARTISANS
FONDEÉ EÈN 1870

DAY & DEB3-LOIS
FARCNSDE LA

Célèbre Fournaise a Eau -chaude. " BEAUPRÊ' pour chanuffage des Eglises,
Coll.èges, Couvents, Edifies publics et Rlésidences- Nous-faisons

*une spéècialité -des buvrag,ýesen fonte suivants:
Colonnes polir E lse, agasinss etc,9 Badiateums Clo.

ttires et ihalustrales-en Fonte pour 'fot TCotirela
les, Balcons. Parterres, etc"w etc., (loturés
-polir Ciel~eecec

120, RUE' ANN-E, MONTREAL*



-CIE E D'ASSURANC 'ELA -Actif $3.000-000LA .-ROY A LE ATLEY, agent général.-

Dttreau r.i E. TIUfTUBISE, et A. St-CYR,
agents (tu département français.

COIN de la PLACE D'ARMZ3 et de la nue KOTRE-DAYi-.

Wm. MCNAx:wLY CI4E'

Tuyaux d'Egouts Ecossais, de toutes Dimensions
Plâtre (le Paris, Briques à feu, Terre à l'eu, Uuaxde cheminée.

50,J Ir-le 11CG1J, M1ontréaIq

OUVRAGES en MBIRRE et en GRANIT
I 'i COTE DES NEIGES, MONTREÂL.

t.....J&P BR UN ET,
_____ riIoMEN IS PTOMES, CHri!ERSy

______ Et toutes sortes d'ouvrages (le cimdtières.

&sdeco -fReparations de tout genre a. des Prix
Tres Réduits.

C-idoic rivé~e. J. I3RUNrT, CQte dsNie
pLIA. B3RUNET, e utrepreticir-'riIliiCtier, ff3, rno L71

porli L.ES

ALIBNES ET LES EPILEPTIQUES, ETC., ETC,
SOUS LA DIRECTION DES

FUEIZIS 'MO ]Li

Quelques pas plus loin quie.l'(;lisA 'le la Lnu et -lu *vct

ilce la dite.égtise. près Montréal, t). Qj.

M~a.1iuisesCoiistr nctteUI dc Mûouilins et ouirs

MANFACRIn DIAM MEJRS DELSR-S
Pour los Passagç-cr.s, le Set vice des Colis, les Ateliers et

les Stilles à .Uanigcr, etc.

1104 i 124)9 Mie rite~ J~icu:12 cjîilg,

MONTREAL, P. 'Q.



LOTERIE> NATIONALE
CLANS*, D.

Tirage le Troisième Mercredi de chaque ifmois.
Le treezî-uii;n* tirage mensuel aura lieu le

Mercredi, le 19 Fevrier 1899, a 2 Heures P. M.
VA LEUR~ des LOTS: $50,000,00

GROS LOT; UN IMYMEU)BLE DEL 5,000

NOMFNCIAI UR DES L OTS
linluinl.ie de..... ............................. ,0 0. 0 0 0 (

Io.. . ........ ... ........ ....... ........ c, (i).O o ,t)0
(I ............................ ................ I (11000000.100

1 Jo .. .... ..... ........... ................ ï00 to ,ef.î
(10 ......... ......... ............. . ... 300.1w 300o

30 Ameublements ............................. 200....... f.00 6,00fý)0 S)
60 (Io .. ...... ....... ................................ î.u M î0

U00 Monres d'or ...... ..... ... ........... ......... S), 100.0
)II, Montre, d'argent ............... ................. 10.00 1 0,f000.0(1

1020 Servjettes de toike(................... ......... ..... 5.00 5,000 ù(0

2407 lots valant - --------- --- 5,O>

$1.00 ]LE -BILLET
S. E. LEFEBVRIE, Secrétaire.

Bureau :No 19. RUE S'r-JACQUES, I4IONTttEAÀ,.

A. I'RUD'IIOMME &FREIUES
rltetîî s il- Pei ronneries, P>eintîures, Vitres, 1huiles, Vcrn1îs. Fil Diii beit'

une spécialite. ]"i Giros et, ei Dî,taiii

1-940, RJIJIEjI NOTRE -DA ME, 1940
ii.i'rîe dun (odeidard IDoré, MI(NTIIEAL.

1.6
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rg1' O Hu,0 . VABB'P & ùr1
'1, 155, riteS acqI

1:31, 1:93, 135, rue iàslpeeteiur.

E N G 110S.

MANUFACTuliîîE1liIE

Toutes'sortes de Chaises en Bois, en
Canne et Perforees, ainsi que Bancs.

F~OUS TUlOX EXT CTC CO2;STA&MMEUT-

De 50,000 a 60,000 Chaises,
oedirf*z. ex*Rdrvr

PRIX LES PLUS BAS.



J08 L &IBà' & IL
MARCHANDS DE BOIS DE SCIAGE,

M A'zUFCT UI ILRS DE

PORTES, CHASSIS, MOULURES, CORNICHES
SPEGCIALITdt

BANCS D'EGLISE, PUPITRIES, C1AIES, ETC., ETC.
TOUJOURS EN 1UAINS

PIN, EPINETTE, PIIUCIIF, BOIS BLANC, ETC.
TELEFI-ONE E370 B.

107, CHEMIN PAPINEAU, MONTREAL-,

LiIFE ASSURANCE C0.
ETABLIE EN 1625.

î)E EDINIBOUGI, ECOSSE.

Bureauu principal eii Canada: Montréal.
Ageurances 8ubsjstantes, $100.000.000. 1 Fonds investi, $33.00.0 1 REývenu amnce, $4.451.000

Bonus distribués, $22.000.000. W. M. RAMSAY, gérant.

TAPIISSfER
No 24 RUE VITRE No 214

i rABE E N I O TIl~

A. IIURTEAU & FRERE9-
MARCHANDS de BOIS de SCIAGE

92, RUE SANGUINET, MONTREAb.,,
coin des rues Sa,îgunet et Dorchester.

<~i~ TELEPHONIi No. 106.

CLOSU Bassinî Wellingtoni, en face (les Bjureaux dlu GrandI-Tronfl,,
TELEPRIINE No. 1404.

JOS HUSIREAU PLOMBIER, FERBLANTIER'
P>oseur 4lApparcils a Eau (C1'

de, Couvertures, Etc,

No 12, rue ste-.tMargiierite, Mlontréal.

MABCHAIND DE FZ1UA. PALASCIO. ....ro et en 4tbo

Importateur dle toutles espèces de Ferronneries pour construction (I'lgIis , 1

Colléges, Couvents et Résilences. Outils porMenuisiers, hrwloeý
Meuhheitrs., etc., une spécialité.

390, Rute St-Jacqucs, .390.


